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DE   LA   RELIGIO 


Dans  les  Résolutions. 

V^Uand  l'homme  religieux  pefe  ,  dans  le  û- 
lence  de  fes  médications  ,  les  caufes  ,  les  effets  , 
les  événemer.s  qui  accompagnent  la  révolution  du 
jour ,  que  d'objets  aftligeans  fe  présentent  à  fort 
elprit  !  quefe.*  cruels  ibuvenirs  lui  préfàgent  un 
avenir  plus  redoutable  encore  que  le  pafTé  ! 

Il  a  vu  cette  feâe  ,  depuis  quarante  ans  achar- 
née à  fapper  dans  les  ténèbres  les  fondemens  du 
Temple  ,  s'applaudir  d'un  fuccès  qui  ajoute  à 
l'efpoir  des  faux  fages  \  ÔC  dans  l'amertume  de 
fa  douleur  ,  dans  l'effroi  de  fon  zèle  ,  il  s'écrie  : 
Guerre  de  l'impie  courre  Dieu  ! 

Il  a  vu  le  plus  puhTant  des  Trônes  jaloufé  ;  il 
a  vu  les  François  ,  long-rems  combattus  par  l'a- 
mour des  Bourbons ,  céder  enfin  ôc  fe  livrer  aux 
tranfports  de  l'infurre&ion  ,  il  dit  :  Guerre  des 
Sujets  contre  le  Monarque  ! 

Il  a  vu  le  (impie  citoyen  indigné  des  privilèges 
&  de  l'orgueil  des  Chevaliers  antiques.  Il  a  vu 
l'indigence  révoltée  du  luxe  des  Mylo:ds.  Il  a  vu 
Ja  tribu  de  Lévi  outragée  ,  humiliée  ,  livrer  aux 
vils  croaffemens  de  la  lie  du  peuple  \  Se  il  dit  : 
Guerre  du  pauvre  contre  le  riche  !    Guerre  du 
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bourgeois  contre  le  noble  !  Guerre  de  tous  contre 
le  Clergé  !  Ii  a  dit  ,  £c  fon  ame  oppreffée  s'aban- 
donne à  l'amertume  de  la  douleur  ,  à  toutes  les 
angoiires  ?  à  tous  les  iuneli.es  préfages  de  la  ter- 
reur. 

Nul  efpoir  dans  tout  ce  qui  l'entoure  j  tous  Tes 
regrets  fur  le  pafîe  font  inutiles  j  tout  ce  qui  lut 
n'eit  plus  }  tout  eft  bouleverfé.  Le  feeptre  de  la 
loi  s'eft  brifé  dans  les  mains  du  Monarque  ,  Se 
des  millions  de  glaives  font  prêts  à  défendre  celui 
que  l'infurredlion  a  créé  pour  la  multitude.  Dans 
les  chefs ,  c'efl  un  crime  que  la  mémoire  de'leur 
première  autorité  ;  le  mot  feul  de  fubordination 
hériife  nos  remparts  ,  nos  places  publiques  ,  de 
glaives  ,  de  haches  ,  de  lances  ,  de  torches  &  de 
foudres.  Ces  augures  Magiflrats  jadis  l'épouvan- 
tail  du  brigandage  ,  de  la  déprédation  ,  des  op- 
preiTeurs  du  peuple  ,  ont  abauTé  leur  lys  }  ÔC 
cette  même  main  qui  efface  leur  nom  du  fanc- 
tuaire  de  la  juftice  ,  va  balayer  leurs  lièges  loin  de 
fes  portiques. 

•  Tout  ce  qui  fut  n'eft  plus.  Les  pouvoirs  réunis 
par  nos  ancêtres  dans  un  centre  de  fageflê  ,  de 
force  ÔC  d'action  ,  font  divifés  ;  les  dalles  &:  les 
ordres  qu'ils  avoient  divifés  ,  font  confondus  ; 
le  code  de  nos  loix  eft  dévoué  au  mépris  ëc  aux 
flammes  ;  nous  avons  dédaigné  jufqu'aux  cendres 
de  ce  bûcher  facré  ;* toute  la  vénérable  antiquité 
s'écroule  ,  &  des  larmes  fur  fes  débris  font  un 
attentat  qui  cache  d>;s  complots. 

Le  François  m  fe  reconnoit  plus  à  l'air  fran- 
çais \  fes  traits ,  fon  caractère  ,  fon  œil  n'infpi- 
rent  plus  la  confiance  ,•  fur  un  front  ombrageux 
&.  menaçant  3  c'efl  le  ruban  de  Mars ,  c'eft  la  li- 
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*rce  cîe  rînfurrc&ion  qui  Je  diftinguent.  Quel  de-' 

mon  a  ioufilé  fur  ce  peuple  ,  fi  long-tems  le  moj 
dèle  des  Nations  policées  Se  chrétiennes  !  La 
haine  de  jfon  Dieu  s'exhale  avec  délices  fur  fes 
Prêtres  ;  la  haine  de  fes  Grands  met  en  fuite  Cqs 
Princes  ,  porte  le  fer  ,  le  feu  dans  les  Châteaux , 
anéantit  les  titres ,  confume  les  archives.  Démon 
de  l'anarchie  ,  démon  de  jaloufie  ,  démon  d'im- 
piété ,  démon  de  Cannibales  ,  êtes-vous  tous  for- 
ris  à  la  fois  âas  enfers  ?  Sont-ce  vos  légions  en- 
tières ,  qui  viennent  fe  repaître  d'un  fpeelacie 
digne  de  vos  génies  ?  Non  ,  ce  font  des  François 
qui  le  favourent.  ïi  leur  faut  des  cadavres  jfâti- 
glans  ,  des  membres  déchirés  5c  palpitans  ,  traî-1 
nés  fous  leurs  regards  avides  ,  dans. la  fange  des 
carrefours  \  il  leur  faut  des  têtes  dégoûtantes  de 
fang  ,  promenées  fur  des  piques  3  il  leur  faut  , 
fur  la  pointe  d'une  épée  ,  des  cœurs  arrachés 
tout  vivans  !  C'eft  ce  triomphe  atroce  qui  réjouit 
leurs  yeux  5  les  airs  à  cet  afpedl:  barbare  ,  ont 
retenti  de  leurs  acclamations  ;  les  foupçons  Se 
l'orTenfe  les  rendent  également  féroces ,  les  voies 
de  la  juftice  font  trop  lentes  pour  eux  ;  la  fatale 
lanterne  eft  toujours  prête  }  la  vengeance  eft  tou- 
jours dans  leur  cœur  \  la  hache  eft  toujours  dans 
leur  main  \  le  bourreau  eft  toujours  dans  leur 
rage. 

Ce  vertige  infernal  eft  par-tout  ;  les  Provinces 
l'envient  à  la  capitale  :  pour  fe  montrer  François, 
il  ne  faut  plus  rougir  que  d'être  humain.  Enne- 
mis de  mon  Dieu  !  ii  c'eft  là  cette  révolution  que 
vos  vœux  appeHoient ,  jouiffez  des  horribles  fuc- 
cès  de  votre  école.  Mais  fi  de  grands  forfaits  ne 
pré/agent  que  de  grands  défaftres  ,  6  ma  patrie  î 
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quel  fera  le  fruit  de  tes  eliais  ?  Et  vous  religion 

de  bonté  ,   de  douceur  ,  de  charité  ,   que  devient 
armais  votre  empire   dans  le   cœur  des  Fran- 
çois ! 

J'ai  entendu  ces  plaintes  ;  j'ai  partagé  l'effroi 
qui  les  infpire  ;  &  je  difois  auflï  dans  mes  alar- 
mes :  feinte  religion   de  Jefus-Chrill  !   dans  ce 
monde  politique  ,   tout  ce  qui  fut  n'efl:  plus  j  tout 
ce  que   nos   ancêtres    ont  appelle   conftiturion  , 
n'eft   plus  conftitutien  :  fubira-tu    aufiï  le  même 
:  »rt  ?   Tout  ce  qui  fut  facré  ,    tout   ce    qui  fut 
dogme  ,    tout  ce  qui  fut  faint  ,  ne    le   fera-t-il 
plus  !    L'empire  de  l'erreur  va-t-il  aufTî  dans  nos 
i. évolutions  htimaines  ,  anéantir  celui  de  l'Evan- 
le  !  Je  tremblois  comme  vous  pour  nos  tern- 
ies Sci'Eglife   chrétienne.    Mais  quoi  !    le  Dieu 
d e s  tempêtes  £c  des  orages  n'eft-il  donc  pas  auflï 
le  Dieu    du    calme  !    celui  qui  éleva"  les  flots    , 
i  :ft-il  donc  plus  celui  qui  les  appaife  !   le  Dieu 
»i  appella    les  aquilons  ,    n'eft-il  donc   plus   le 
.      j   qui  les    enchaîne    !    celui    qui  humilie  ôc 
rtifie  n'eft-il  donc  plus  le  Dieu  qui  reiTufcite 
vivifie!   Adorateurs  timides  !  croyans  pufillani- 
;  ,es  !   que  ma  foi  ,  que  la  vôtre  fe  raniment  au 
imbeau  de  l'Evangile  !    Il  cft  écrit  :  Le  Ciel  & 
■  ;  terre  paieront  ,  mes  paroles  ne  pajjeront  pas. 
[\  eft  écri:  :    Voilà  que  je  fuis  avec  vous  jvfquà 
■   consommation   des  fiècles.    Il  eft  écrit  enfin  : 
Les  portes  de   l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre 
;.on  Eglife.   Hommes   de  peu  de  foi  !  pourquoi 
craignez- vous?  Des  temps  plus  orageux  ont  paffé  fur 
I    religion  :,  Néron  ,  Dioctétien  ,  Maxence  ,  Ju- 
ont  vécu  j  8c  la  Croix  brille  encore  fur  les 
Sûtes  de  nos  temples.   Vos  couftitutions  ÔC  vos 
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Ioîx  fe  contrarient  ,  vos  fages  fe  tourmentent  } 
vos  fy/lêmes  s'entre-choquent ,  vos  claffes  fe  ja- 
loufent ,  vos  fa£lions  fe  poursuivent  ,  vos  partis 
fe  combattent ,  vos  Monarchies  s'ébranlent ,  vos 
trônes  fe  renversent  ,  vos  Empires  s'écroalen:  ! 
La  vérité  de  Dieu,  efi  éternelle.  (  Ps.  57.  } 

Babylone  n'cfl  plus  ,  Se  Ninive  a  difparu  5  on 
ne  fait  où-  fut  Memphis  ,  on  ne  fait  où  fut  Car- 
thage  ;  Athènes  s'efl  perdue  dans  fes  ruines  . 
Rome  efl:  fous  Rome  même.  Immuable  au  mi- 
lieu de  ces  révolutions  des  (iècles  ,  la  religion  a 
vu  ces  Monarchies ,  ces  Oligarchies  ,  ces  Ariflo- 
craties  ,  ces  Démocraties  s'écouler  devant  t:\-z, 
La  foi  du  premier  homme  efl  la  même  que  la 
foi  des  Patriarches  ;  la  foi  des  Patriarches  efl  (a 
même  que  celle  des  Prophètes  ^  la  foi  des  Pro- 
phètes efl  la  même  que  celle  des  Apôtres  ,*  & 
celle  des  Apôtres  efl  la  foi  de  l'Eglife  jufqu'à  la 
confommation  des  terns.  Adorateurs  timides  / 
pourquoi  avez-vous  dit  dans  votre  cœur  :  la  reîi 
gion  de  Clovis  ,  de  Charlemagne  ,  de  Louis  ne 
fera  plus  la  religion  des  lys  ?  Pourquoi  avez-vous 
dit:  le  triomphe  des  ennemis  de  Dieu  efl  com- 
plet j  &  fous  le  nom  de  Rois  très -chrétiens  ,  les 
Bourbons  ne  régneront  bientôt  que  fur  une  Na- 
tion informe  ,  fur  un  mélange  abfurde  d'incrédu1 
lité  ,  de  toutes  les  fe£les  ,  Se  de  toutes  les  er- 
reurs ?  Pourquoi  avez-vous  dit  :  la  religion  de 
.Tefus-Chrift  fuccombe  avec  la  conftitution  poli- 
tique de  nos  ancêtres  ? 

Je  le  fais  :  il  ell  ,  contre  les  peuples  dont  la 
foi  n'efl  plus  foutenue  par  les  œuvres ,  il  efl  contre 
les  peuples  dépravés  ,  un  Arrêt  redoutable.  S'il  ci: 
dit  crue  la  foi  fera  toujours  dans  l'Univers  3  il  efl  di: 


suffi  que  le  Royaume  de  Dieu  fera  ôté  aux  Nations 
corrompues ,  St  tranfporté  à  des  peuples  dont  la  fi~ 
délité  le  fera  fructifier  :  Aujeretur  à  vobia  regnum 
Dei  ,  &  dubitur  genti  facienti  jmclum.  Cet  oracle 
efl  terrible  ;  ÔC  malheur  à  moi  fi  j'ofois  l'afToi- 
blir  ,  ou  infpirer  à  mes  compatriotes  une  fauffe 
confiance  ! 

Mais  s'il  efl  une  fauffe  fécurité  ,  il  efl  aufîi 
une  faulîe  terreur.  Redoutons  les  funefles  effets 
de  l'orgueil  Se  de  la  prcfornption  ,  dans  nos 
vains  fages \  redoutons  le  relâchement  de  la  piété, 
Se  la  dépravation  des  mœurs  ,  dans  la  multitude  j 
mais ,  dans  les  révolutions  humaines  ,  gardons- 
nous  de  confondre  les  revers  politiques  avec  la 
deftinée  de  la  foi  ,  les  conflitutions  Se  la  for  cèdes 
Empires  avec  la  bafe  Se  les  reflburecs  de  la  religion. 

Que  font  à  Jefus-Chrifl  nos  Monarchies  abfo^ 
Jues  ,  nos  Monarchies  mixtes  ,  nos  Ariflocraties, 
nos  Républiques  !  N'efl-il  pas  le  Dieu  de  l'Autri- 
chien ,  comme  il  efl  le  Dieu  du  Sarmate  ?  N'efl- 
il  pas  le  Dieu  du  Vénitien  ,  comme  il  efl  le  Dieu 
du  Dalmate  ?  Que  font  à  Jefus-Chrifl  votre  pouvoir 
légi/latif  Se  votre  pouvoir  exécutif  ,  unis  ou  di- 
vifés  !  Quels  qu'ils  foient  ces  pouvoirs  ,  qu'ils 
foient  tous  fournis  au  Suprême  Légiflateur  des 
Cieux  :  voilà  ce  qui  importe  aux  Nations  ! 

Une  religion  véritablement  catholique  ,  c'efl- 
à-dire  ,  une  religion  faite  pour  l'Univers ,  donnée 
à  l'Univers  ,  prêchée  dans  l'Univers ,  devoir,  être 
une  religion  vraie  dans  tout  l'Univers  ,  vraie  pour 
tous  les  Etats ,  vraie  pour  tous  les  Empires.  Une 
religion  de  vérité  ne  dut  jamais  fléchir  dans  fes 
principes  •■,  mais  une  religion  de  fageflê  dut  pou- 
voir fc  prêter  ,  fans  foibiir  ?  à  toutes  ks  inftitu- 
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tîons  fociafes  ,  à  tout  gouvernement.  Et  telle  eft 
la  religion  du  Chrift.  Pour  les  Villes  comme  pour 
les  Provinces  ,  pour  les  Etats  moyens  comme 
pour  les  Royaumes  les  plus  vaftes  ,  elle  efl:  la 
vérité  ,•  mais  elle  efl:  la  fagefle.  Par-tout  elle 
prefcr.it  ce  qui  efl:  de  Dieu  j  mais  par-tout  elle 
biffe  ,  ou  les  Rois  ,  ou  les  citoyens  ,  ou  les  Sé- 
nats ,  commander  ce  qui  efl-  de  l'homme.  Son 
objet  efl:  de  fanclifïer  ,  &  par-tout  elle  proferit 
tes  crimes  des  peuples  fie  des  chefs  ,•  mais  par- 
tout elle  n'exclut  des  loix  que  l'injufcice.  Quelles 
que  foient  ces  loix  ôc  quel  que  foit  l'organe  qui 
les  dîcle  ,  la  henné  efl:  dans  l'amour  de  tous  j 
elle  ne  cherche  ,  ôc  ne  peut  faire  que  le  bonheur 
de   tous. 

Celiez  donc  ,  Le&eur  ,  de  vous  affliger  pour 
cette  religion  de  fainieté  &  de  fageile  ,  à  l'afpeâ: 
de  nos  révolutions  ;  celiez  de  vous  alarmer  pour 
l'Evangile.  Il  parut  fous  le  defpore  de  Rome  j  il 
fut  écouté  avec  admiration  dans  l'aréopage. 

Ecartons  cependant  un  reproche  trop  odieux'. 
Loin  de  nous  le  foupçon  d'une  coupable  incuTc- 
rence  fur  le  gouvernement  ÔC  les  loix  de  la  pa- 
trie que  le  Ciel  nous  donna  !  Loin  de  nous  ce 
langage  de  l'égoïfte  !  Peu  importe  qu'au  feeptre 
de  nos  Rois  fuccèdent  d'autres  feeptres  *,  peu  im- 
porte que  les  fondsmens  de  notre  Monarchie 
foient  renverfés,  qu'à  la  conftitution  de  nos  pères 
fuccède  une  constitution  ,  que  le  tems  êc  les 
factions  viendront  détruire  encore ,  pour  en  don- 
ner une  nouvelle  à  nos  neveux.  L'apathie  politi- 
que ne  fera  point  le  partage  du  Chrétien.  Le 
Dieu  qui  lui  donna  un  Evangile  précieux  dans 
toutes  lçs  fbciétés  ,  £c  dans  tous  \q3  gouverne- 
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mens  juftes  ,    ne  lui  a  pas  lahTé  le  choix  de  fâ 

patrie.  Celle  qu'il  lut  donna  ,  eft  celle  qu'il  lui  fit 
un  devoir  rigoureux  de  fervir.  L'autorité  des  loix 
fous  lefquelles  il  le  fie  naître  ,  font  celles  fous  lef- 
quelles  il  lui  a  preferit  de  vivre  ,  de  mourir  même, 
s'il  le  falloit  ,  pour  les  défendre.  Le  même  Dieu 
qui  fait  à  Ifraël  ,  fous  ùs  Monarques  ,  un  pré- 
cepte formel  d'honorer  fon  Roi  ,  nous  montre 
Machabée  mourant  pour  le  falut  de  la  répu- 
blique. 

Sophiftes  odieux  !  vous  cherchez  vainement  à 
nous  furprendre  ,*  vous  direz  malgré  vous  :  Qu'elle 
eft  fage  cette  religion  ,  que  nulle  conftitution 
politique  n'altère  ,  qui  s'adapte  à  toutes ,  pour 
donner  à  toutes  des  liens  plus  étroits  ,  qui  ne  fait 
un  chrétien  ,  qu'en  faifant  le  plus  vrai  ,  le  plus 
zélé  des  citoyens  ! 

Quand  les  peuples  s'agitent  ,  quand  les  droits 
réciproques  fe  combattent ,  quand  la  patrie  me- 
nace la  patrie  ,  voyez  5c  admirez  encore  cette 
religion  de  Jefus  -  Chrift.  Elle  eft  dans  notre 
cœur  'j  au  milieu  des  difTentions  civiles  ,  elle  ne 
permettra  ni  à  la  haine  ,  ni  à  la  jaloufie  ,  ni  à 
l'ambition  ,  ni  à  toutes  ces  partions  qui  vous  agi- 
rent ,  de  s'emparer  de  nous.  Le  premier  cri  des 
factieux  eft  de  courir  aux  armes  :  le  nôtre  eft 
d'invoquer  le  Dieu  tutélaire  des  Empires.  Nous 
courons  dans  nos  temples  ,•  nous  demandons  la 
paix  pour  nos  enfans  ,  pour  nous  ,  pour  nos  con- 
citoyens ,•  s'il  ne  faut  que  du  fang  pour  l'obtenir, 
nous  offrons  tout  le  nôtre.  . . .  Mais  ce  Dieu  de 

la  paix  a  fui ,  Se  déjà  les  partis  font  armés 

Montrez-nous  celui  de  la  juftice ,  &  nous  faurons 
mourir  pour  elle.   Voilà   notre  réponfe. . . , .  La 
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juftice  eft  par-tout  ,  &  ne  fe  montre  nulle  parf.' 

Ne  nous  parlez  pas  d'armer  fans  la  con- 

noîrre  \  le  chrétien  ne  court  point  en  aveugle  ,•  il 
ne  frappe  pas  ,  dans  l'incertitude  fi  fes  coups 
porteroient  contre  l'innocent  ou  le  coupable  , 
contre  l'ami  ou  l'ennemi  de  la  patrie.  Ne  nous 
parlez  pas  même  du  plus  fort  :  animés  par  l'Evan- 
gile ,  nous  ne  favons  pas  nous  décider  en  lâches. 
Dans  tous  les  cas  pofîibles  ,  ne  nous  parlez  pas 
de  rébellion  contre  l'autorité  légitime  :  nous  ne 
faurons  jamais  armer  contr'elle. .  . .  Mais  contre 
cette  autorité  même,  déjà  la  révolte  ,  Cromwel, 
&  de  nouvelles  conftitutions  ont  prévalu  î  «=■ 
Nous  n'avons  partagé  ni  les  crimes  de  Cromwel , 
ni  fes  triomphes  $  notre  confcience  eft  à  l'abri  de 
tout  reproche  ,•  nous  ne  jetterons  pas  la  patrie 
dans  de  nouveaux  dangers.  Notre  devoir  n'eft  pas 
de  perpétuer  les  troubles  ,  les  fa&ions ,  d'ajouter 
le  fang  au  fang  ,  le  carnage  au  carnage  ,  les  ré- 
volutions aux  révolutions  ,  d'ajouter  aux  défor- 
dres  nouveaux ,  d'expofer  la  patrie  à  périr  pour 
rappelier  l'ancien  état  des  chofes.  Le  falut  de 
nos  concitoyens  eft  la  fuprême  loi.  Sous  les  conf- 
titutions modernes  ,  nous  les  fervirons  avec  le 
même  zèle  \  nous  formerons  des  vœux  auflî  ar  ■ 
dens  pour  eux  ,  que  fous  nos  premières  loix.  Au- 
jourd'hui comme  hier  ,  nous  faurons  être  chré- 
tiens 5c  citoyens. 

Ainfi  la  religion  de  Jefus-Çhrift  ,  toujours  fage 
&  toujours  vraie  ,  a  vu  les  loix  des  Monarchies , 
des  Républiques  ,  des  Ariftocraties  fe  fuccéder 
fans  les  enfreindre  }  ainfi  l'autel  de  Jefus-Chrift 
a  vu  les  trônes  s'écrouler  fans  partager  leur  chute. 
Hommes  de  peu  de  foi  !  pourquoi  avez-vous  donc 
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tremble  ?  pourquoi  avez-vous  dit  dans  votre  cœur  t 
Avec  l'empire  de  nos  anciennes  loix  ,  va  fuccom- 
ber  celui  de  l'Evangile  ?  Une  pbilofophie  ,  enne- 
mie de  notre  Dieu  ,  triomphe  !  Lahfez-la  s'ap- 
plaudir d'une  révolution  qu'elle  a  préparée  par  de 
grandes  erreurs  5  qu'elle  a  opérée  par  de  grands 
crimes  ;  qu'elle  fera  bieutôt  peut-être  la  première 
ai  combattre. 

Le  temps  viendra  où  la  réflexion  permettra  à 
chaque  citoyen  de  diftinguer  ,  2>t  les  morifs  &.  les 
moyens  de  cette  école  d'impiété  ,  d'infubordi- 
nation  6c  de  révolte.  Alors  on  pourra  dire  à  fes 
adeptes  :  Vous  avez  prêché  l'égalité  ,  non  pour 
nous  élever ,  mais  pour  abattre  ceux  qui  domi- 
noient  fur  vous  ,  pour  dominer  vous-mêmes.  Vous 
avez  étendu  le  fuifrage  de  la  loi  ,  non  pour  nous 
le  donner  ,  mais  pour  le  prendre  ,  ÔC  pour  di&er 
la  loi  vous-mêmes.  Vous  avez  tout  donné  au  nom- 
bre ,  parce  que  vous  favez  remuer  les  pallions ,  6c 
décider  la  multitude }  vous  avez  tout  donné  à  la 
force  ,  parce  que  vous  avez  tout  à  redouter  de  la 
juftice.  Vous  nous  avez  parlé  de  la  liberté  >  parce 
que  vous  aviez  foif  de  la  licence.  Vous  avez  fait 
fonner  les  mots  de  defpotime  Se  de  tyrannie  , 
parce  que  l'autorité  la  plus  légitime  étoit  pour 
vous  un  frein  infupportable.  Vous  avez  fait  fem- 
blant  de  gémir  fur  le  pauvre  Se  fur  le  foiblc  ,  parce 
que  vous  jalouliez  le  riche  6c  le  puiffant.  Vous 
avez  élevé  la  tribune  du  peuple  y  parce  que  vous 
deviez  être  fon  orateur  ;  vous  avez  tout  donné  à 
fa  voix  ,  parce  que  devenus  fon  organe  ,  vous  de- 
viez bien  moins  parler  pour  lui  que  pour  vous- 
mêmes.  Vous  avez  humilié  fes  Pontifes  ,  parce 
que  vous  haïÛcz  fou  Dieu.    Vous  avez  rappelle 


routes  les  foiblefles  de  la  fuperftition  Se  toutes  les 
horreurs  du  fànatifme  ,  parce  que  vous  vouliez 
écarter  toutes  les  vertus ,  Se  nous  faire  oublier 
tous  les  bienfaits  de  la  religion.  Vous  avez  ap- 
pelle tous  les  cultes  ,  parce  que  le  véritable  culte 
eft  le  feul  qui  vous  foit  odieux.  Vous  avez  exalté 
Je  génie  du  fiècie  ,  parce  que  vous  difiez  en  être 
toute  la  lumière. 

Un  jour  ,  ces  mêmes  hommes  qu'une  faufle 
philolbphie  a  éblouis  ,  demanderont  ,  quel  efr, 
donc  cet  éclat  foudroyant  qui  n'éclaire  les  peuples, 
que  pour  bouleverfer  les  trônes  j  qui  ne  brille  à 
la  fois  fur  tous  les  Ordres  ,  que  pour  les  foulever 
Jes  uns  contre  les  autres  ?  Quelle  eft  donc  cette 
école  ,  qui  tout-a-coup  pénètre,  6c  qui  porte  l'or- 
gueil du  philofophe  jufques  dans  l'attelier  de 
l'artifan  5  que  l'homme  réfléchi  ne  reçoit  qu'en 
tremblant  ;  que  la  horde  des  mendians  &  des 
bandits  accueille  avec  tranfports  5  qui  fait  du 
porte-paix  ,  de  la  tourbe  des  plus  vils  merce- 
naires ,  des  Socrates  ôt  des  Lycurgues  ?  Quelle 
eft  donc  cette  école  qui  ne  parie  de  loix ,  par 
fes  lég'flateurs  ,  que  pour  bouleverfer  toutes  les 
loix  :,  qui  ne  leur  donne  pour  flambeau  que  des 
torches  &:  des  tifons }  qui  ne  vient  leur  montrer 
les  droits  de  l'homme  ,  que  pour  les  violer  tous  j 
qui  n'appelle  par  eux  un  nouveau  code  ,  qu'en 
les  rendant  féroces  ;  qui  ne  les  affranchit ,  que  le 
glaive  8c  la  foudre  à  la  main  ;  qui  ne  leur  laiiTe 
voir  la  liberté  ,  qu'à  travers  les  horreurs  de  l'anar- 
chie ? 

Oui ,  les  tems  viendront  ,  où  le  François  dif- 
cernera  enfin  la  part  d'une  philofophie  impie  ÔC 
remuante  à   nos  révolutions  5  il  appréciera  tous 
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ces  dogmes  dont  elle  infecta  la  Capitale  ,  les 
Provinces  ,  $C  /br-tout  les  alentours  d'un  trône 
qu'elle  vouloit  détruire.  Il  fàura  d'où  venoit  cet 
eforit  de  corruption  Se  de  licence  ,  qui  d'abord 
avoit  détruit  ks  mœurs  ;  cet  efprit  de  fatal  égoïf- 
me  ,  qui  bientôt  entoura  le  tréfor  public  Se  Pé- 
pnifa  j  cet  efprit  d'oftentation  Se  d'orgueil  ,  de 
dureté  ,  de  defporifme  ,  qui  appella  l'infubordi- 
nation  Se  la  haine  des  peuples  contre  l'autorité  } 
cet  efprit  de  fyftême ,  de  nouveauté ,  d'impru- 
dence ,  de  précipitation  ,  qui  ne  voyant  que  la 
confufion  ,  ne  fçur  créer  que  le  cahos  \  cet  efprit 
de  jalouf  e  ,  de  haine  ,  de  toutes  ks  partions ,  qui 
ne  les  aigrit  Se  ne  les  agite  qu'en  ks  rendant 
barbares. 

Vous  le  faurez  un  jour  ,  race  future  ,  quelle 
fut  la  fource  empoifonnée  de  tant  de  malheurs  \ 
Se  alors  tout  ce  que  la  fageife  Se  la  religion 
réprouvoient ,  tout  ce  que  la  penfée  feule  d'un 
Dieu  vengeur  eût  prévenu  j  toutes  ces  féditions , 
tous  ces  complots  ,  toutes  ces  menées  fourdes  , 
tous  ces  éclats  incendiaires  ,  tous  ces  excès  de 
barbarie  2>C  de  férocité  ,  à  qui  nos  defeendans  les 
imputeront-ils  ?  Ils  diront  :  voilà  le  véritable  ou- 
vrage d'une  philofophie  impie  ;  voilà  la  part 
qu'elle  eut  à  nos  révolutions.  Que  l'infamie  en  re- 
tombe fur  elle  ,  puifque  ces  crimes  ,  ces  horreurs 
Se  ces  forfaits  Jui  appartiennent  tous. 

On  le  dira  un  jour,  Se  nos  neveux  ajouteront  : 
O  François  ,  ô  nos  pères  !  vous  vouliez  être  li- 
bres !  Pourquoi  donc  faire  taire  une  religion  dont 
tous  les  préceptes  font  pâlir  le  tyran  Se  le  def- 
pote  \  une  religion  qui  ,  même  dans  un  maître, 
ne  donne  à  l'efclave  qu'un  protecteur  Se  un  père 


de  plus  ?  Et  pourquoi  appeler  une  philofophie 
qui ,  fous  le  nom  de  liberté ,  ne  fait  que  des 
factieux  ? 

Vous  vouliez  être  égaux  !  pourquoi  écarter  une 
religion  ,  qui  ne  fait  acception  ni  du  riche  ni  du 
pauvre  ,  ni  du  foible  ni  du  puiffgntj  qui  montre 
à  tous  un  même  père  ,  un  même  Dieu  ,  un 
même  Juge ,  les  mêmes  Cieux  ÔC  les  mêmes 
Enfers  ?  Et  pourquoi  appeîler  une  philofophie  , 
qui ,  de  l'orgueil  ÔC  du  penchant  le  plus  impé- 
rieux à  la  domination  ,  a  fait  le  grand  mobile 
des  actions  ÔC  des  vertus  ? 

Vous  vouliez  rétablir  l'ordre  dans  vos  finances  ! 
pourquoi  oublier  une  religion  qui  foudroie  le  pu- 
blicain  infidèle ,  5c  appeîler  une  philofophie  qui 
prêche  à  tous  l'intérêt  particulier  ;  qui  annonce 
l'impunité  aux  déprédations  du  fort  ,  Se  aux  fe- 
crets  larcins  du  foible  ? 

Vous  vouliez  rendre  aux  mœurs  leur  pureté 
Se  leur  févérité  antique  !  pourquoi  ,  au  mépris 
d'une  religion  qui  avoir  fan&ifié  l'Univers,  écouter 
une  philofophie  qui  l'avoit  corrompu  ,  qui  ne 
pouvoit  que  le  corrompre  ;  qui  dirigea  tant  de 
îbphifmes  à  éteindre  le  remords ,  à  confondre  , 
à  identifier  la  vertu  Se  la  fcélératefle  ? 

Vous  vouliez,  du  Souverain  &.  des  fujets  ,  de 
tons  les  Citoyens  d'un  grand  Empire  ,  ne  faire. 
qu'une  feule  Se  même  famille  !  pourquoi  fe  rem- 
fer  à  une  religion ,  qui  prêche  au  Souverain  l'a- 
mour des  peuples ,  aux  fujets  l'amour  du  Souve- 
rain ,à  tous  la  charité  ,  la  concorde  ,  l'union  la 
plus  étroite  ?  Et  pourquoi  appeîler  une  philofophie 
qui  divife  tous  les  intérêts ,  ifole  tous  les  cœurs , 
détruit  tous  les  liens  3  qui  ne  connok  la  loi  qu'où 
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eft  la  force  ,  5c  la  force  que  dans  la  multitude 

des  glaives  ? 

Pourquoi  enfin  cette  philofophie  ,  qui  ne  voit 
dans  tes  fermens  violés  ,  les  drapeaux  déferles , 
les  peuples  foulevés  ,  les  brigands  déchaînés  ,  que 
des  moyens  déplorables ,  peut-être  ,  mais  nécef- 
faires  Se  légitimes ,  pour  une  révolution  qu'ils  ren- 
droient  infernale ,  quand  même  {es  fuccès  £c  fa 
durée  la  rendroienc  heureufe  ! 

Elle  fera  maudite  cette  feele  de  défordre  , 
d'horreurs  &  d'anarchie  *,  les  enfans  plus  infrrnits 
rejetteront  fur  elle  tout  ce  dont  les  pères  auront 
eu  à  rougir.  Voyez  les  Nations  voifines  «  déjà  trop 
averties  par  nos  malheurs  ,  fe  précautionner  con- 
tre nos  faux  fages  ,  fe  concerter  entr'clles  ,  op- 
pofer  des  barrières  à  ces  nuées  de  productions 
qu'ils  ne  cherchent  à  répandre  par-tout  ,  que 
pour  fouffler  par-tout  l'infurrecVion  ,  pour  foule- 
lever  par- tout  le  Trône  contre  l'Autel ,  Se  le  peu- 
ple contre  le  Trône.  Voyez  ces  Nations  ,  éton- 
nées du  délire  ,  effrayées  du  vertige  de  leur  fatale 
Se  trop  nombreufe  école  ,  prendre  pour  l'écarter 
les  moyens  qui  écartent  la  contagion  ,  Se  fe  mu- 
nir contr'elle  comme  l'on  fe  munit  contre  la 
pelle. 

Dans  nos  foyers  même  ,  il  ne  fera  pas  éternel 
le  triomphe  des  Sophiftcs  ennemis  de  notre  Dieu. 
Le  peuple  de  nos  Villes  Se  de  nos  campagnes 
n'appellera  pas  toujours  le  délire,  fageffe.  Ils  ont  pu 
égarer  fa  piété  ,  ils  ne  l'ont  pas  éteinte.  Ils  ont 
pu  lui  montrer  des  victoires  dans  les  progrès  de 
l'anarchie  \  ils  n'ont  pas  empêché  nos  temples  de 
retentir  des  louanges  du  vrai  Dieu.  lis  n'ont  paï 
empêché  la  Capitale  entière-  de  s'écrier  :  fi  le  Sei- 


gneur  n'avoit  veillé  fur  nous  ,  notre  perte  étoit 
certaine.  En  ébranlant  le  Trône  ,  ils  n'ont  pas 
empêché  le  François  d'aimer  Ton  Roi ,  de  ne  fe 
croire  heureux  qu'auprès  de  lui ,  de  bénir  le  Sei- 
gneur qui  lui  donne  la  fageffe  ,  le  courage  ,  la 
confiance  au  milieu  des  orages  ,•  d'admirer  la  Pro- 
vidence qui  le  fauve  ,  malgré  fes  amis  même  ,  Se 
en  dépit  de  fes  ennemis  j  &  qui  nous  fauve  , 
nous  ,  par  fa  confiance  en  notre  amour  ,  des  hor- 
reurs d'une  guerre  mille  fois  plus  défaftreufe  que 
nos  malheurs  paires.  Us  fe  font  applaudis  d'une 
anarchie  ,  qu'ils  avoient  appeilée  pour  nous  éloi- 
gner du  Dieu  de  nos  pères  ;  £c  les  excès  de  l'a- 
narchie même  nous  ramènent  à  ce  Dieu. 

A  l'afpect  de  ces  Trônes  alternativement  élevés 
&  abailfés  par  la  force  ,  par  l'opinion  ,  par  tou- 
tes les  partions  humaines  ;  à  l'afpect  de  ces 
Grands  alternativement  oppreflcurs  Se  opprimés  , 
alternativement  adorés  8c  tremblans  ou  mis  en 
fuite  devant  la  multitude  ,•  à  l'afpect  de  cette  Na- 
tion ,  tantôt  renommée  au  dehors  pour  fa  valeur 
5c  fes  hauts  faits  ,  par  fon  attachement  à  fss  Mo- 
narques j  Se  tantôt  le  jouet  de  fes  duTentions  in- 
telHnes  ,  ne  lailfant  au -dehors  que  le  foin  de  la 
voir  fe  divifer  ÔC  s'affaiblir ,  fe  jaloufer  Se  fe  dé- 
truire ,•  à  l'afoett  de  ces  constitutions  lonp-temns 
révérées  ,  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  fageffe  hu- 
maine ,  aujourd'hui  dédaignées  ôc  renvoyées  à  des 
Cèdes  barbares  ,  dont  ks  fartes  infpirent  plus  de, 
mépris  encore  que  de  haine  ;  à  l'aipecr,  de  ces 
feeptres  ,  qu'un  jour  met  tout  entier  dans  la  main 
des  Rois  ,  qu'un  jour  divife  dans  celle  des  Ba- 
rons ,  des  Comtes  ,  des  Marquis  6c  des  Ducs  ? 
qu'un  jour  pulvérife  dans  des  raillions  de  mains 
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étonnées  de    n'avoir  faifi  que  l'anarchie  ,•  à  l'af- 
pedi-  de  ces  grandeurs  antiques  ruinées  '  de  ces 
grandeurs  dont  la  bafe  nouvelle  ,  pofée  fur  des 
débris  ,  annonce  au  jour  fuivant  de  nouvelles  rui- 
nes :  que  votre  empire,  ô  religion  fainte  ,  fe  for- 
tifie dans  le  cœur  du  François  !  Qu'il  s'écrie  •  à 
vous  feu! ,  ô  mon  Dieu  !  appartient  la  puiûànce 
qui  ne  meurt  pas  ;  à  vous  feul ,  Roi  des  Rois 
la  durée  &  l'immortalité  :  Solus  potens  ,   rex  re- 
gain ,  dominus  dominant ium  . .  .  qui  folus  habet 
immortaluatem  . . . ,  cui  honor  &  imperium  fem- 
puenmm.  (  Timoth.  c.   6.  )    Que  votre  religion 
invariable  comme  vous  ;    que    vos  loix  toujours 
faintes ,  comme  celui  qui  ks  di&a  ;  que  vos  dog- 
mes toujours  vrais  ,  comme  celui  qui  les  révéla  , 
foient  toujours  dans   nos  cœurs  5   qu'ils  y  fuient 
dans  toute  leur  pureté ,  dans  toute  leur  force  Se 
dans  tout  leur  éclat! 

Quoi  !    le  foleil  ,   tranquille  dans  fa  marche  , 
parcourra  fa  carrière  d'un  pas  toujours  égal  ;  nos 
fecoufles  terreitres  ,   nos  agitations  politiques  ne 
pourront ,  ni  déranger  fon  cours ,  ni   altérer  tes 
feux  5  du  fein  de  nos  orages  ,  il  fortira  plus  beau , 
plus  refplendiirant ,   &  nos    tempêtes  politiques 
obfcurciroient  la  religion  de  Jéfus-Chrift  !  Et  le 
Dieu  de  Louis  XVI  en  fortiroit  moins  grand  que 
le  Dieu  de    Charlemagne  ÔC    de    Clovis  !    Non  ; 
dans  le  mépris  même  ,  dans  l'oubli  de  ce  Dieu 
le  François  reconnoirra  un  jour  la  grande  caufe 
de  Ces  défadres  ;  Se  alors  il  dira  hautement  :  Si 
l'Evangile   eût  été  mieux  connu  ,  plus    révéré  , 
mieux  obfervé  à  la  Cour  ,  à  la  Ville  &  dans  nos 
Campagnes ,  quels  malheurs   il  auroit  prévenus  ! 
Au  Ueu  de  l'ambition    &  de  l'orgueil  ,  de   ces 

paflîons 
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pafiîens  altières  qui  révoltent  le  citoyen  ,  la  bonté, 
la  douceur  ÔC  l'affabilité  des  grands  leur  euffent 
concilié  la  confiance  ,  le  refpect  &  l'amour.  Au 
lieu  de  l'avarice  &.  de  l'avidité  qui  oppriment  le 
peuple  ,  au  lieu  du  luxe  8c  des  déprédations  qui 
le  ruinent  ,  au  lieu  du  defpotifme  &  de  la  dureté 
qui  le  chargent  de  chaînes  ,  la  jurtice  dans  les 
miniftres  ,  l'équité  &  la  modération  dans  les 
Agens  du  fifc  ,  auroient  entretenu  par-tout  l'abon- 
dance dans  les  Provinces  ,  la  richeffe  dans  le 
tréfor  public  ,  St  par-tout  l'ordre  Se  l'autorité. 

Avec  les  loix  de  l'Evangile,  que  de  détreffe  8C 
que  d'ignominies  ,  que  de  haines  Se  que  de  ja- 
loufies  ,  que  d'attentats  nous  aurions  ignorés  ! 
Trône  augufte  des  Bourbons ,  vous  feriez  encore 
dans  toute  votre  puiffance.  A  Faipeâ  du  meilleur 
de  nos  Rois ,  il  ne  fuffiroit  pas  d'aimer  5  nous  fati- 
rions  obéir  ,  &  le  père  du  peuple  n'eût  vu  que 
des  enfans  Se  des  fujets. 

Aufli  moins  fi  l'Evangile  eût  été  refpeôé  dans 
nos  révolutions  ,  fi  la  religion  eût  été  écoutée , 
lorfque  n'étant  plus  temps  de  prévenir  ,  il  falloir, 
remédier  ;  que  l'hiftoire  de  ces  régénérations  pré- 
tendues ou  réelles,  feroit  différente  d'elle-même  ! 
Eft-ce  la  religion  qui  réunit  les  claffes  pour  alié- 
ner les  cœurs  ?  eft-ce  la  religion  qui  ne  fait  ar- 
racher des  facrifices  qu'à  la  terreur  ou  à  l'ivreffe  ? 
Eft-ce  la  religion  qui  élevé  ces  cris  tumultueux , 
qui  porte  au  milieu  d'un  Sénat  national  plus  de 
trouble  ,  plus  de  diffentions  que  dans  le  champ 
de  Mars  ?  Eft-ce  elle  qui  fait  naître  ces  jaloufics 
d'état  ,  cette  rivalité  de  domination  ,  ces  débats 
élevés  par  ks  harangues  des  tribuns  ,  terminés 
par  la  haine  d'un  peuple  qui  effraie  Cqs  Nobles , 
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qui  effraie  Tes  Prêtres  ,  qui  effraie  Tes  Rois ,  qui 
effraie  ceux  même  pour  JefqueJs  il  s'armoit  ? 

Avec  l'efprit  de  l'Evangile  ,  un  même  zèle  pour 
l'intérêt  de  tous  eût  réuni  les  cœurs  j  toutes  les 
opinions  écoutées  dans  un  filence  religieux  ,  celle- 
là  feule  eût  prévalu  ,  que  le  bien  général  eût  fait 
connoître  la  meilleure  j  le  décret  plus  augufte , 
fortant  de  ces  difcuffons  majeflueufes  ,  librement 
fan&ionné  par  le  Monarque  eût  été  accueilli , 
avec  refpeÂ  ,  par  la  nation.  On  n'eût  pas  vu  le 
peuple  frémiflant  au  tour  de  fon  Sénat ,  attendre 
impatiemment  des  loix  qu'il  a  femblé  dicter  plu- 
tôt que  recevoir. 

On  le  faura  un  jour  ,  &  oa  diftinguera  cette 
religion  qui  appaife  les  tigres ,  d'une  philofophie 
qui  irrite  les  peuples  ,  qui  les  féduit  pour  les 
rendre  féroces ,  qui  fe  nourrit  de  complot  téné- 
breux ,  en  fe  glorifiant  de  répandre  la  lumière. 
Elle  fera  connue  ,  cette  philofophie  ,  qui  verroit 
avec  joie  les  lions  ÔC  les  taureaux  appr2ndre  aux 
peuples  que  la  loi  elt  toujours  dans  la  force  ,  ÔC 
la  force  dans  la  multitude.  Qu'elle  fe  dife  encore 
le  grand  Agent  de  nos  révolutions  \  elle  en  a 
foufflé  tous  les  germes  ,  proclamé  tous  les  fo- 
phifmes  ,  mis  en  jeu  toutes  les  pallions ,  produit 
tous  les  défordres ,  provoqué  tous  les  attentats  ; 
elle  en  aura  toute  la  honte  ,  &  nous  en  tranfmet- 
trons  à  nos  neveux  des  regrets  plus  amers  ,  plus 
initructifs  ,  de  n'avoir  pas  affez  confulté  l'Evan- 
gile dans  le  projet  de  nous  régénérer  ,  de  nous 
donner  d'autres  loix  <k  d'autres  mœurs. 

Confolez-vous  ,  Lecteurs  religieux  j  il  efl  dans 
toute  école  ennemie  de  votre  Dieu  un  principe 
cjui ,  tôt  ou  tard ,  dévoilera  aux  peuples  ce  qui 


leur  refte  à  faire.  Si  une  autorité  quelconque 
s'établit  Se  paroit  fe  fixer  ,  nos  fau:<  fages  n'en 
voudront  plus.  Si  la  révolution  fe  termine  par  im-  - 
pofer  un  frein  à  l'audace,  à  la  témérité  &  à  l'im- 
piété ,  il  leur  faudra  de  nouveaux  troubles  ,  Se 
une  nouvelle  révolution.  Ils  ia  rappelleront  par  les  - 
mêmes  maximes  ,  par  les  mêmes  libelles  .  par 
les  mêmes  moyens  ,  par  les  mêmes  forfaits.  Si 
tes  défordres  que  nous  avons  vus  naître  conti- 
nuent ,  il  faudra  bien  que  le  François  rejette  enfin 
cette  philofophie  perturbatrice  ,  Se  par-tout  en- 
nemie des  chefs  ,  parce  qu'elle  eft  par-tout  enne- 
mie de  l'autorité  }  cette  philofophie  ,  par-tout 
ennemie  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  eft  par-tout  en- 
nemie des  mœurs  \  cette  philofophie  ,  par-tout 
ennemie  du  frein  ,  parce  qu'elle  a  par-tout  befoin 
de  la  licence.  Il  faudra  bien  enfin  que  le  Fran- 
çois revienne  à  cette  religion ,  par-tout  le  frein 
des  mœurs  ,  le  principe  de  la  paix  ,  le  lien  des 
Empires. 

Alors  ,  quelles  leçons  dans  l'hiftoire  même  de 
nos  révolutions  !  quels  motifs  ,  pour  s'attacher 
invariablement  au  Dieu  qui  aura  fait  éclater  , 
jufques  dans  nos  défordres  -  toute  la  fagefle  de 
fa  providence ,  toute  la  jultice  Se  la  févérké  de 
Ces  juge  mens  ! 

ParoilTez  aux  regards  des  Nations  étonnées  ," 
vous  qui  difïez  dans  votre  cœur  :  Nous  voilà  afiis 
auprès  des  Rois  ,  dans  la  première  Cour  de  l'U- 
nivers 'j  notre  puifTance  eft  celle  du  Monarque  ,• 
nous  jouifîbns  de  fa  faveur.  Accumulons  fes  bien- 
faits fur  nos  têtes  ,-  opprimons  la  Nation  Se  {qs 
Juftes  ;  réuniîTons  fur  nous  toutes  fes  ricbelfes  5 
que  notre  crédit  feul  difpofe  des  grâces  ou  des 
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refus  du  Prince  ,  Se  que  tout  s'humilie  devanx 
nous.  Vous  le  difîez  mi  mitres  2>C  courtifans  ,  vil 
compofé  de  bafleflê  Se  d'orgueil  j  vous  rampiez 
devant  le  Roi  ,  pour  que  tout  le  refte  rampât 
devant  vous.  Le  menfonge  &C  la  balle  flatterie 
dans  la  bouche  ,  vous  le  circonveniez  fans  celte  ; 
vous  lui  cachiez  les  befoins  de  ce  peuple  ,  que 
votre  faite  &.  vos  déprédations  réduifoient  à  la 
misère.  Vous  écartiez  la  veuve  ,  l'orphelin  6c  tous 
]es  forviteurs  fidèles  j  vous  étouffiez  les  cris  du 
jufte  ,  Se  vous  l'engloutiffiez  ,  pour  vatre  propre 
injure ,  dans  l'antre  deftiné  aux  ennemis  du  Roi 
$C  de  la  patrie. 

Vous  aggraviez  fur  le  foible  le  joug  du  feep- 
tre  ;  Se  ,  tous  les  principes ,  toute  la  corruption  , 
toute  la  dépravation  de  l'athée  dans  le  cœur  , 
auprès  d'un  Prince  religieux  ,  vous  vous  livriez  à 
toute  l'infamie  ,  à  toute  la  brutalité"  de  vos  paf- 
lîons.  Vous  aiTociiezà  votre  Empire  des  femmes 
fans  pudeur  comme  vous  ,  Se  fans  Dieu.  A  leur 
infàtiable  avidité  6c  à  la  vôtre  ,  à  leur  luxe  ,  à 
leur  fade  dévorant  ÔC  au  vôtre  ,  vous  facrifiiez 
le  tréfor  de  la  Nation  ,  Se  la  fueur  du  peuple. 
Le  Seigneur  s'eft  levé  ,  6c  il  a  dit  :  Des  exacteurs 
ont  dépouillé  mon  peuple  ,  ÔC  des  courtifannes 
ont  dominé  fur  eux  \  je  viendrai  ,  Se  je  les  ju- 
gerai :  Populum  meutn  exactores  fui  fpoh avérant , 

&  mu/îeres  dominatœ  funt  eis fiât  adju- 

dicandurn  Dominus.  J'humilierai  ce  front  de  l'or- 
gueilleux ,  j'abaiflerai  ces  yeux  de  l'homme  puif- 
iant ,  hwnillabitur  vir  ù  oculi  fublimium  depri- 
mentur.  J'abnrtrai  tout  ce  luxe  des  filles  de  Sion  ; 
je  leur  arracherai  ces  hautes  coifFi/rcs ,  ces  riches 
anneaux  ?  ces  pierres  précieufes ,  Se  tout  cet  at- 
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tkail  de  vanité  Se  de  corruption  :  Decalvibit  Do- 
minas verticcm  filiarum  Sion auferet  Do- 
minus  ornamentum  cdlceamentorum  ,  ù  lumilis 
&  torques  ,  &  armilhs  &  mitras  ,  0  annidlos  C/ 
gemmis  ,  &c.  Ifàîe  ,  c.  3  Se  4. 

Cette  ViiJe  ,  foyer  de  leurs  intrigues  Se  de  tous 
leurs  crimes  ,  ne  fera  point  oubliée  dans  ma  co- 
lère ;  celle  qui  partagea  leur  ambition  Se  leurs 
hnftelîes  ,  leur  impiété  Se  leur  corruption  ,  par- 
ta^  ra  leur  honte  Se  leur  châtiment.  J'appellerai  ce 
Roî  ,  le  principe  de  toute  fa  grandeur  ^  Se  avec 
lui  ,  s'enfuiront  loin  d'elle  fes  richefles  8e  fa  puif- 
fr.nce.  Ses  portes  feront  dans  l'affliction  \  {es  ha- 
bitant la  livreront  'k  Ces  regrets  Se  à  la  défo'ation  5 
&  meerebunt  atque  lugebunt  portes  ejus  ;  &  defo- 
l.ita  in  terra  fedebit.  (  id.  ) 

On  la  verra  déferre  j  on  nous  demandera  : 
Pourquoi  tant  de  puiffans ,  tant  de  Princes  ,  tant 
de  Miniftres  ,  tant  de  courtifans  humiliés  ,  dif- 
perfés  ?  Et  nous  répondrons  :  Parce  qu'ils  avoient 
abandonné  le  Seigneur.  Toute  leur  puiflànce 
s'eft  anéantie  ,  parce  qu'ils  ont  favorifé  une  phi- 
lofophie  ennemie  du  Dieu  même  de  toute  puif- 
fance  S(  de  toute  autorité  \  parce  que  jufques 
fous  les  portiques  des  Rois  ,  ils  ont  îaifle  étaler 
tous  les  poifons  de  l'impiété  ,  Se  Vendre  Se  ache- 
ter toutes  les  productions  ,  tous  les  blafphêmes  de 
l'impie  contre  Dieu  ,  contre  fon  Eglife  Se  contre 
les  Chefs  qu'il  avoit  établis  fur  la  terre.  Us  ont 
cru  ,  à  l'abri  d'un  feeptre  humain  ,  pouvoir  bra- 
tftr  celui  de  Dieu  même.  Afîîs  auprès  du  trône  , 
ils  ont  voulu  fe  paîfer  de  l'autel  }  Se  le  Seigneur 
a  fufeité  contr'eux  les  ennemis  du  trône  même  ; 
.  ils  fe  font  trouvés  feuls.  Alors  ils  ont  invoqué  la 
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force  publique ,  8c  ils  ont  vu  que,  fans  religion^ 
il  n'eft  plus  de  force  publique  ;  qu'il  n'eft  plus 
de  ferment  qui  la  lie  }  qu'il  n'eft  plus  dans  les 
cœurs  de  force  morale  contre  la  force  des  ar- 
mes Se  du  nombre.  Alors  ils  ont  voulu  ufer  d'un 
frein  qu'ils  avoient  brifé  eux  -  mêmes  j  ils  ont 
compris  enfin  ,  mais  trop  tard,  comment  un  Dieu 
fe  venge  ,  fur  les  grands,  du  mépris  de  fes  loix.  Le 
Seigneur  qui  les  a  difperfés  ,  du  couchant  à  l'au- 
rore ,  6c  du  midi  au  feptentrion  ,  les  a  forcés 
daller  apprendre  aux  peuples  que  ,  fans  mœurs 
&  fans  principes  religieux  ,  la  puilfance  n'eft 
bientôt  qu'abus  d'autorité  \  que  de  l'abus  d'auto- 
rité naiffent  le  defpotifme  &C  l'anarchie  ;  &  que, 
fous  l'anarchie  ,  il  n'eft  auprès  du  Trône  même , 
que  défordre  ,  confusion  ,  difperfion  ,  violence  ÔC 
deftrudion. 

Vous  qui ,  moins  près  des  Cours  &  du  Monar- 
que ,  mais  au  milieu  de  nos  Provinces  mêmes , 
diftingués  par  votre  fang ,  glorieux  de  vos  titres , 
jouiflîez  naguère  de  tous  les  honneurs ,  de  tous 
les  privilèges  de  votre  nobleffe  ,  vous  concevrez 
suffi  d'où  viennent  ce  mépris  ,  ces  haines ,  ces 
infurre&ions  fubites  ,  qui  fuccèdent  par- tout  au 
refpecl:  &  à  l'autorité  de  vos  ancêtres.  Ç'eft  le 
Seigneur  qui  a  fait  tout  cela  ;  c'eft  le  Seigneur 
qui  a  foulevé  contre  vous  ce  même  peuple ,  que 
votre  exemple  a  éloigné  de  lui.  Vous  aviez  les 
premiers  accueilli  Se  l'impie  ÔC  fes  productions  ; 
vous  aviez  dit  :  Il  faut  un  Dieu  au  peuple ,  mais 
le  noble  8t  le  riche  peuvent  s'en  pafter  ;  vous  avez 
ri  de  nos  préceptes ,  de  nos  myftères  &  de  nos 
facremens  j  votre  évangile  étoit  Voltaire  ,  Rouf- 
feau ,  Helvétius ,  &  cent  autres  productions  en- 
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Hernies  de  Jefus  -  Chrirt.  Vos  anti-chambres  ont 

bientôt  répété  les  blafphêmes  de  vos  convives } 
de  vos  anti-chambres  ils  font  paffés  dans  les  car- 
refours ,  8-t  des  carrefours  jufques  dans  les  chau- 
mières.  Le  peuple  a  imité  vos  mœurs  ,  ôc  s'eil 
trouvé  impie ,  dilTolu  comme  vous  ;  il  devient  in- 
quiet Se  jaloux ,  remuant  ôc  fédirieux.  Recourez 
à  préfent  à  notre  miniitère  ,  8t  venez  nous  prier 
d'inftruire  ce  peuple  fur  les  voies  admirables  de 
la  Providence ,  fur  les  devoirs  qu'elle  lui  impofa  y 
f.ir  le  bonheur  qu'elle  attacha  p.  fes  travaux  ,  à 
fa  foumiflîon.    Comment  lui  dirons     nous   qu'un 
Dieu ,  auteur  de  tous  les  hommes ,  nous  fait  naî- 
tre chacun  dans  un  état  propre  à  nous  fnndlifier  5 
que  le  pauvre  devient  plus  heureux  que  le  riche, 
s'il  en  eft  plus  fournis  aux  décret*  de  fon  Dieu  5 
que  le  grand  intérêt  de  l'homme  ri'eft  pss  de  s'é- 
lever ,  mais   de  fe  fan&ifier  dans  fon  état ,  par 
l'amour  de  fes  devoirs  ?  Vous  lui  avez  appris  vous- 
mêmes  à  fe  jouer  de  nos  leçons  }  vous  lui  avez 
appris  à  braver  ,  comme  vous ,  cet  enfrr  ,  dont 
nous  menaçons  les  perturbateurs  de  l'ordre  public, 
les  raviiFeiirs  du  bien  d'autrui  ,•  vous  lui  avez  ap- 
pris à  méprifer  ce  Ciel  que  nous  ouvrons  au  pau- 
vre comme  au  riche  ,   fidèle  à  leurs  devoirs  de 
citoyen  ÔC  de  chrétien.   Notre  voix  ,   dédaignée 
par  vous ,  opérera-t-elle  aujourd'hui  des  miracle* 
pour    vous  ?  Nos  Prophètes  vous  i'avoient  dit  ; 
nous  vous  le  répétions  :  votre  impiéré  retombera 
fur  vous-mêmes  ,  parce  que  vous  vous  êtes  livrés 
à   de  vains  fophifmes  contre  le  Seigneur  ;  quia, 
lingud  eorum  &  ad  invtntionts  eorum  contra  Do- 
minum  ;  parce  que  vous  n'avez  pas  même  caché 
.vos  iniquités ,  &.  qu«  vous  vous  en  ères  glorifiés  ; 
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malheur  à  vous ,  car  je  vous  rendrai  le  mal  que 
votre  impiété  a  fait  !  peccatum  fuum  prœdicave- 
runt  nec  abfconderunt  :  vœ  animœ  eorum  ,  quo- 
niam  reddita  funt  eis  mala  !  (  If.  ch.  3.  )  Les 
enfans  pervertis  par  leurs  pères ,  s?éleveront  con- 
tre leuçs  pères  j  ÔC  le  peuple  perverti  par  fes 
chefs  ,  s'élèvera  contre  fes  chefs. 

Quand  Dieu  n'efl  plus  pour  vous  ,  vous  recou- 
rez au  Monarque  ,  mais  ce  Monarque  même  , 
vous  aviez  appris  des  impies  à  le  jaloufer.  Vous 
gémiiTez  en  ce  noment  fur  une  autorité  qui  ef- 
faie  vainement  de  vous  protéger  contre  la  mul- 
titude j  mais  cette  autorité  ,  quand  le  Prince 
vous  la  confioit ,  quel  ufage  en  avez-vous  fait  pour 
le  peuple  ?  Mais  cette  autorité ,  pourquoi  vous  a- 
t-elle  femblc  odieufe  à  vous-mêmes  ?  Pourquoi 
avez-vous  cherché  à  l'affaiblir  ?  Quand  elle  s'eft 
montrée  en  vain  pour  vous  dans  nos  comices  , 
vous  avez  cru  la  voir  outragée  ,  avilie  ,  ufurpée 
par  un  parti  qui  n'étoit  pas  le  vôtre  \  mais  étiez- 
vous  venus  à  ces  comices  pour  la  conferver  dans 
fon  intégrité  ?  Ne  vous  plaignez-vous  pas  d'une 
ufurpation  que  vous  aviez  méditée  vous-même  ? 
J'ai  frémi  pour  le  Trône  en  lifant  les  projets  que 
vous  aviez  conçus.  Reprenez  les  inftru£tions  de 
tous  les  ordres ,  ÔC  dites-nous  fi  ?  dans  celui  qui 
s'éloigna  le  plus  de  nos  principes  religieux ,  on 
reconnoît  celui  qui  donnoit  plus  au  Prince  ?  La 
raifon  en  eft  bien  fîmple  :  moins  on  accorde  à 
Dieu  ,  &  plus  on  refufe  à  Céfar.  Mais  un  Dieu 
jufte  a  fait  tomber  fur  vous  l'oubli  de  Céfar 
même.  Voyez  comme  il  fe  venge ,  comme  il 
venge  à-la-fois  fon  Eglife  ,  de  ces  Tribunaux  il 
ibuvent  en  conteftation  avec  le  Trône ,  fi  long- 
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tems  trop  actifs  contre  le  Sacerdoce  ,  8C  trop 
foibles  contre  l'impiété. 

Us  avoient  leurs  bûchers  ,  &  ils  {èmbloient 
vouer  aux  flammes  les  productions  de  l'incrédu- 
lité j  mais ,  fous  leurs  yeux  ,  ces  productions  re- 
paroiffoient  impunément  ,  ôt  ils  fembloient  n'a- 
voir annoncé  le  poifon  que  pour  favorifer  l'avi- 
dité de  ceux  qui  le  vendoient.  Us  parloient  de 
l'Eglife  ;  8c  combien  de  décrets  mo'eftoient  {es 
Prêtres  ,  refierroient  l'autorité  de  fes  Pontifes , 
gênoient  fa  difcipline  ?  Quels  Arrêts  foudroyans 
&  deftructeurs  !  La  fe£te  des  faux  fages  s'eft 
vantée  d'avoir  fj  les  inlpirer  ;  mais  aiuTi ,  recher- 
chez dans  nos  faftes  depuis  quand  les  exils  fe 
font  multipliés  ;  depuis  quand  celui  qui  humi- 
lioit,  fubit  plus  d'humiliations  j  depuis  quand  tous 
les  bras  deftru&eurs  ont  connu  ,  en  tremblant  , 
qu'ils  pouvoient  être  détruits  eux-mêmes  ?  Ce  ne 
font  pas ,  ô  Dieu  !  non  ,  ce  ne  font  pas  là  les 
vœux  de  tes  Saints  ;  mais  que  ta  Providence  ,  au 
milieu  de  nos  révolutions  politiques  ,  prépare  de 
réflexions  au  fage  ! 

L'impiété  des  Cours  eft  difperfée  ,  l'impiété 
des  nobles  ÔC  des  riches  eft  enchaînée  j  ce  peu- 
ple ,  trop  facile  à  imiter  les  nobles  &  les  riches, 
dans  leurs  voies  dépravées  ,  aura  ,  comme  eux , 
fa  peine  ÔC  fes  fléaux.  Tantôt  un  Dieu  jufte  frap- 
pera la  terre  de  ftérilité  ?  tantôt  il  femblera  ne 
la  rendre  féconde  fous  fes  yeux ,  que  pour  lui 
arracher  le  pain  qu'elle  lui  montroit.  II  répandra 
l'effroi  dans  fes  atteliers  ,•  il  le  tiendra  dans  les 
foupçons  ôc  dans  le  trouble  \  à  des  jours  de  di- 
fette  fuccéderont  des  jours  de  fureurs  ;  à  des  jours 
de  fureurs  fuccéderont  des  jours  d'alarmes.  Une 
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fatale  oifiveté  fera  naître  l'indigence  ,  &.  la  ren- 
dra plus  fenfible  j  {es  bras  inutiles  fe  defféche- 
ront ,  ÔC  il  rappellera  en  vain  le  riche  ,  qui  ne 
les  occupoir  qu'en  fourniffant  à  fes  befoins.  Il  fera 
réduit  à  regretter  ces  jours  où  la  fueur  de  fon 
front  le  nourriffoit.  Tous  les  arts  dans  l'inertie  ; 
tout  le  commerce  dans  la  langueur  ;  toutes  les 
fortunes  dans  l'inquiétude  ;  toutes  les  clailes  dans 
les  tranfes  de  la  famine  &  de  la  guerre  5  tous  les 
états  dans  l'incertitude  de  ce  qu'ils  font  £>C  de  ce 
qu'ils  feront  -v  tous  en  garde  les  uns  contre  les 
autres  }  dans  tous  les  cœurs  un  germe  de  diffen- 
tion  prêt  à  éclorre  ,•  des  loix  que  tous  attendent , 
mais  qu'un  parti  défire  ,  $t  qu'un  parti  redoute  \ 
des  effais  incertains ,  Se  qui  peuvent  entraîner  des 
défaftres  \  un  empire  que  l'anarchie  a  renverfé 
fur  la  bafe  des  fiècles  *,  un  empire  que  l'anarchie 
peut  renverfer  dès  fa  naifTance  :  Français  !  quelle 
leçon  pour  vous  !  quelle  voix  plus  puiflante  vous 
criera  :  C'efl:  Dieu  qui  a  fait  tout  cela  :,  vous 
aviez  abandonné  {es  lois  ,  &  il  détruit  toutes  les 
vôtres  j  vous  demandiez  des  révolutions  ,  &  il 
vous  a  montré  que  des  révolutions  ,  dans  un  état 
fans  religion  ,  étoient  un  furcroît  de  malheurs  ÔC 
de  confufion  1 

Mais  nous  fur-tout  ,  Miniftres  du  Seigneur  , 
nous  fur-tout,  Prêtres  de  Jefus-Chrift,  pourrons- 
nous  bien  ne  pas  reconnoître  le  bras  de  Dieu  fur 
nous  ?  Combien  nous  étions  loin  de  notre  voca- 
tion ôc  de  nos  loix  !  comme  il  nous  y  rappelle 
malgré  nous  !  comme  il  fait  fe  fervir  des  Philif- 
tins  pour  flageller  Ifracl ,  de  la  double  tribu  pour 
flageller  la  tribu  des  Pontifes  !  Comme  il  fait 
appeller  jufqu'aux  démons  pour  balayer  l'Eglife 
de  Jefus-  Chrift  ! 


(*7) 
Il  en  eft  tems  ,  il  faut  que  rillu/Ton  cefle. 

C'étoit  un  vrai  fcandale  dans  l'efprit  de  l'Evan- 
gile ,  que  la  tribu  des  Saints ,  jaloufe  de  ces  dis- 
tinctions &  de  ces  rangs  flans  l'ordre  de  la  poli- 
tique :  c'étoit  un  vrai  fcandale  ,  que  des  Prêtres 
trop  habituellement  muets  fur  la  chaire  de  Moyfe , 
jaloux  des  premiers  lièges  ,  des  premiers  fuffra- 
ges  ,  dans  nos  comices  *,  que  des  hommes  en- 
voyés pour  prêcher  le  royaume  de  Jefus-Chrift  , 
pour  occuper  les  Peuples  Se  les  Rois  ,  pour  s'oc- 
cuper fans  ceiTe  eux-mêmes  des  affaires  du  Ciel , 
aflis  au  premier  rang  dans  l'Affembiée  des  en- 
fans  du  fiècle  ,  discutant  avec  eux ,  ôc  cherchant 
à  fe  montrer  profonds  comme  eux  ,  dans  les 
affaires  6c  les  loix  de  la  terre.  C'étoit  un  vrai 
fcandale  ,  ofons  le  dire ,  que  des  Apôtres  8c  des 
Difciples ,  qui  ne  dévoient  connoître  que  les  droits 
de  l'Eglife  ,  de  la  veuve  8c  de  l'orphelin  ,  agi- 
tant les  intérêts  du  fifc  ,  ôc  le  difputant  à  l'ad- 
miniftrateur  ,  au  financier ,  au  publicain.  Non  y 
ce  n'étoit  pas  là  notre  place  :  fi  nous  devons 
paroître  aux  affemblées  du  peuple ,  c'eft  comme 
les  Ambroifes  ,  c'eft  comme  les  Apôtres  5  c'eft 
pour  y  empêcher  qu'il  ne  foit  porté  atteinte  aux 
droits  de  Jefjs-Chrift  ,  à  la  Doctrine  de  fon 
Eglife  :  mais  là  nous  n'avons  pas  à  contefter  , 
à  compter  les  fuffrages  des  claflès  j  là  les  Apô- 
tres parlent  pour  enfeigner ,  non  pour  être  en- 
feiçnés  }  là  ,  s'il  eft  des  décrets ,  les  Apôtres 
faaccionner.t ,  &  ils  iànclionnent  feuls. 

Le  décret  de  nos  comices  ,  par  la  voix  des 
Pontifes ,  acquiert  l'autorité  de  nos  Conciles  '-,  ÔC 
c'éroit-là  auili  ce  que  la  fagefle  de  nos  pères 
avoit  en  vue ,  quand  les  droits ,  ou  la  réforme 
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des  Eglifes  s'agitoienr  au  champ  de  mars.  De 
làints  Prélats  y  paroiiîbient  ,  fans  doute  ,  8t  y 
portoient  au  pied  du  Trône  ,  les  be foins  d?s 
provinces  ;  ils  étoient  les  organes  du  pauvre  &C 
de  l'opprimé  5  la  vertu  leur  donnoit  la  confiance 
des  provinces  ;  mais  leur  autorité  étoit  dans  le 
refpecl:  qu'imprime  la  fainteté  du  caractère  ,  Se 
bien  plus  encore  ,  la  fainteté  des  mœurs.  Mais 
les  Rémi ,  les  Grégoire  de  Tours  &  les  Sidoine 
ne  fol'icitoient  pas  le  fuiïrage  de  la  loi,  dans  les 
difeuffions  politiques.  Il  leur  étoit  donné  de  ren- 
dre à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar ,  ÔC  non  de  par- 
tager les  foucis  ,  ôc  lés  affaires  ,  Se  l'autorité  de 
Céfar.  Prêtres  de  Jefus-Chrifr.  ,  ils  favoient  que 
le  royaume  de  leur  maître  n'étoit  pas  de  ce 
monde  ,  8c  ils  n'avoient  à  cœur  que  de  prêcher 
le  royaume  des  cieux. 

Nous  avons  oublié  le  précepte  }  Se  ce  même 
Dieu  ?  qui  nous  l'avoit  donné  ,  ce  même  Dieu  , 
qui  ,  le  fouet  à  la  main  ,  chaflbit  du  temple  les 
vendeurs  6c  les  acheteurs  :,  appellant  aujourd'hui 
l'humiliation  ,  la  haine  fur  fes  Prêtres ,  dans  l'af- 
femblée  du  peuple  ,  nous  reftreint  malgré  nous 
à  notre  vocation  ,  Se  nous  force  à  rentrer  dans 
le  fan&uaire. 

Dans  cette  phrénétique  infurrecYion  contre  le 
facerdoce  ,  aVéugle  Se  infenfé  le  Prêtre  qui  ne 
voit  que  les  paiïions  des  hommes  !  Entendons 
cette  voix  qui  nous  crie  :  Parce  que  vous  avez 
ambitionné  d'être  exaltés  où  javois  dédaigné  de 
paroitre  ,  où  je  ne  vous  ai  point  envoyés  }  parce 
que  vous  vous  étiez  élevés  dans  l'alTemblée  des 
enfans  des  hommes  ,  je  fufeiterai  contre  vous  les 
enfans  des  hommes  ?  je  vous  abaifferai  au  milieu 
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d'eux  ,  je  vous  humilierai  par  eux  -,  parce  qus 
vous  avez  cru  les  titres  6c  les  privilèges  de  mon 
facerdoce  trop  peu  dignes  de  vous ,  fans  les  ti- 
tres Zi.  les  privilèges  du  liècle  5  parce  que  vous 
avez  fait  fervïr  levangile  de  l'humilité  8C  de  la 
pauvreté  ,  à  la  conquête  des  honneurs  ,  des  dif- 
tin&ions  8c  des  richelfes  ,  j'appellerai  fur  vous  la 
jaloufie  ,  8c  le  dernier  des  citoyens  marchera  vo- 
tre égal ,  où  vous  croyez  n'avoir  pour  vous  que 
les  premières  places.  J'abolirai  jufqu'à  cette  di- 
verfité  des  ordres  dans  vos  comices ,  je  confon- 
drai les  rangs  du  liècle  ,  8c  il  n'y  en  aura  plus 
pour  vous  hors  de  mon  temple. 

Quand  la  double  tribu  s'arrogera  le  droit  de 
difpofer  de  la  vi&ime  ,  de  l'oblation  des  Saints , 
du  tréfor  des  pauvres  ,  de  la  vigne  8c  du  champ 
du  facerdoce  ',  quand  elle  ofera  dire  :  La  dîme 
du  Seigneur  efl:  à  moi  }  quand  elle  voudra  diftri- 
buer  à  fon  gré  la  portion  du  lévite  8c  la  portion 
du  Ponrife  }  quand  elle  s'immifeera  dans  tout  ce 
qui  n'avoit  été  donné  qu'à  vous  feuîs  :  fouvenez- 
vous  que  vous  vous  êtes  immifeés  vous-mêmes 
dans  ce  qui  ne  devoit  pas  occuper  mes  Apôtres. 
Souvenez-vous  que  je  vous  avois  dit  :  Laijje\  les 
morts  enfevelir  les  morts  ,  8c  les  mondains  trai- 
ter les  affaires  du  monde.  Vous  vous  êtes  tranf- 
portés  dans  leur  adminiftration  ;  vous  avez  traité 
avec  eux  de  leurs  impôts  ,  de  leurs  dettes  ,  de 
leur  déficit ,  de  leurs  emprunts  j  tout  le  fardeau 
en  eft  tombé  fur  vous  ;  voilà  ce  que  je  vous  di- 
fois  :  Les  enfans  du  Jiecle  [ont  plus  prudens  que. 
les  enfans  de  la  lumière. 

J'avois  pofé  les  bafes  ?  8c  fixé  les  limites  :  aux. 
Saints  les  chofes  faintes  ,•  aux  profanes  les  cho- 
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fes  de  ce  monde.  Vous  avez  porté  la  Faux  dans 
îe  champ  des  profanes  ;  &  le  vôtre  a  été  dévoré. 
Des  portiques  du  temple  ils  font  pattes  dans  la 
cellule  du  cénobite  ,  ils  ont  pénétré  dans  l'afyle 
des  vierges  j  le  facrifice  des  époufes  de  l'agneau 
eft  fufpendu  }  au  milieu  de  ces  comices  que  vous 
aviez  tant  recherchés ,  vous  avez  tremblé  de  voir 
le  fuffrage  de  l'impie  prévaloir  contre  moi-même , 
prononcer  contre  mes  dogmes ,  ab foudre  l'ufure, 
profcrire  le  célibat  âes  Saints ,  appeller  le  di- 
vorce ;  vous  demandiez  alors  où  étoit  mon  ef- 
prit.  Mais  étoit-ce  au  milieu  des  profanes  ,  &C 
par  leur  voix ,  qu'il  devoit  régner  fur  vous  ?  Vo- 
tre miffion  étoit  de  baptifer ,  d'inftruire ,  de  con- 
vertir j  c'eft  pour  cela  que  je  vous  appellois ,  &C 
c'eft  dans  vos  conciles  que  mon  efprit  devoir 
parler  :  pourquoi  vous  étonner  qu'un  autre  ait 
prévalu  dans  vos  comices  ?  Laijfc{  les  morts  en- 
fevelir  Les  morts  ;  foyez  tout  à  moi ,  tout  à  mes 
autels ,  ÔC  les  nations  feront  toutes  à  vous  ;  vos 
droits  feront  facrés  ;  vos  décidions  feront  faintes , 
vos  dogmes  inviolables  ,*  car  c'eft  là  que  je  fuis 
au  milieu  de  vous  ;  c'eft  là  que  vous  pourrez 
braver  le  monde  fous  mes  aufpices.  Il  aura  fes 
révolutions  ;  il  voudra  vous  humilier  encore  \  mais 
l'humiliation  qui  vient  de  lui  eft  votre  gloire  ; 
celle  qui  vient  de  moi  ,  eft  votre  opprobre  ,*  je 
ne  l'effacerai  fur  ceux  qui  doivent  être  à  moi , 
que  lorfqu'ils  celferont  d'être  au  monde. 

Qu'ils  rient  de  ces  leçons  les  mondains  ,  le 
Prêtre  même  ,  qui  ne  connoilTent  pas  l'efprit  de 
l'Evangile  5  mais  qu'elles  foient  l'objet  de  vos  ré- 
flexions aflldues ,  vous  qui  avez  appris  à  méditer 
les  voies  de  la  Providence ,  &  que  votre  confiance 
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fe  ranime.  Le  Dieu  qui  hamilie  ,  qui  châtie  le 
Sacerdoce  ,  par  où  Je  Sacerdoce  avoir,  péché  <, 
eft  encore  le  Dieu  qui  aime  fon  Eglife  \  malgré 
nous  il  nous  pouffe  loin  du  monde  S*,  des  affaires 
du  monde  \  il  nous  rouvre  la  voie  de  notre  état  ^ 
il  prépare  à  la  patrie  de  noavelles  vertus  ,  &.  à  la 
religion  de  nouveaux  triomphes. 

Ces  décrets  fi  terribles  à  l'ambition  du  Prêtre 
faftueux  ,  que  font-ils  en  effet,  en  très-grande  par- 
tie ,que  le  vœu  même  des  Conciles  ?  Le  monde  a 
décrété  ,  que  celui-là  partageroit  une  fubfîftance 
plus  honnête  ,  qui  ,  dans  nos  fonctions  pénibles , 
îbutient  une  plus  grande  partie  du  fardeau  !  Mais 
depuis  long-temps  l'Eglife  gémilîbit  fur  l'indi- 
gence des  laborieux  Payeurs  de  nos  campagnes  ; 
elle  nous  expofoit  elle-même  leurs  befoins  ,  Se 
cous  faifoit  un  devoir  d'y  fubvenir  par  les  moyens 
qu'elle  indiquoit.  (  Concil.  Trid.  §.  21  ,  chap.  4  ÔC 
5  :  §.25,  chap.  12.^ 

Le  monde  a  décrété  que  ,  fans  égard  au  fang  , 
à  la  nairîance  ,  le  mérite  déformais  ferbit  le  feul 
vrai  titre  à  nos  Prélatures  ,  comme  à  Ces  dignités  ! 
Cette  loi  fi  nouvelle  pour  lui  ,  eft  éternelle  pour 
l'Eglife  :  ni  li  chair ,  ni  le  fang  n'élevèrent  le  pre- 
mier de  Ces  Apôtres  ,*  ni  la  chair  ,  ni  le  fang  n'en- 
trèrent jamais  pour  rien  dans  fes  décidons  j  ÔC  le 
précepte  le  plus  formel  'pour  la  dilïribution  de  fes 
bienfaits  ,  les  deftine  non-feulement  à  la  vertu  , 
ruais  au  plus  vertueux  ,  au  plus  digne  ,  digniori. 
(  Concil.  Trid.  ) 

Le  monde  femble  prêt  à  prononcer  l'extinc- 
tion de  tous  ces  titres  qui  ne  donnent  au  Béné- 
6cier  que  des  richelfes  ,  qui  le  difpenfent  du  tra- 
vail a  ne  favorifent  que  fon  oiûveté  !  L'Eglife  gé- 
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milToit  depuis  long-temps  fur  tous  ces  titres  ;  en 
nous  défendant  d'en  créer  de  nouveaux  ,  elle  di- 
foit  aiTez  tout  ce  que  nous  devions  penfer  de  ceux 
qui  exiftoient.  (  Id.  §.  1$  ,  c.  16.  ) 

Le  monde  a  décrété  qu'un  feul  n'accumule- 
roit  pîus  dans  l'Eglifé  les  bénéfices  de  plufïeurs  ! 
Depuis  long-temps  l'Eglifé  avoit  proferit  cette 
odieufe  pluralité  ,  comme  elle  proferivit  toujours 
l'ambition  8t  l'avarice.  (  Concil.  Nie.  c.  15  &C  16  } 
Antioch.  c.  3  j  Arel.  1  ,  c.  2.  &  1 1  ;  Milev.  c.  1 5, 
Sec.  &c.  ) 

Nous  difons  que  le  monde  porte  la  main  à  l'en- 
cenfoir  ,  qu'il  étend  fon  empire  dans  le  lieu  faint  ! 
Difons  que  Dieu  appelle  les  profanes  pour  puri- 
fier les  faints.  De  quelque  part  que  vienne  le  dé- 
cret ,  qu'importe  ,  s'il  étoit  d'avance  dans  le  cœur 
ôC  dans  les  loix  de  l'Eglifé  même  l  Nous  ferons 
humiliés  !  mais  cette  humiliation  ,  dans  les  vues 
du  Seigneur ,  deviendra  un  avis  important  de  ne 
plus  laiffer  oblitérer  nos  loix  ,  de  peur  que  le 
monde  ne  femble  plus  zélé  que  nous-mêmes  pour 
ces  loix  ,•  de  peur  qu'il  ne  leur  donne  une  fan&ion 
qui  doit  venir  de  nous. 

Les  enfans  d'Aaron  feront  moins  diftingués  par 
la  pompe  des  chars  &C  par  l'éclat  de  l'or  !  Les 
enfans  du  fiècle  en  feront  moins  jaloux  5  &C  le 
fpe&acle  de  notre  luxe  notera  plus  toute  leur 
force  à  nos  leçons  d'humilité ,  ôc  de  mépris  du 
monde.  Nous  aurons  moins  à  efpérer  des  puif 
fans  de  l'Empire.  L'intrigue  ,  la  balTeJTe  ,  l'afïi- 
duité  ,  les  lâches  follicitations  des  courtifans  n'ou- 
vriront plus  les  portes  de  l'Eglise  5  nous  aurons 
moins  de  ces  vocations  de  l'ambition  &,  de  l'ava- 
rice ; 
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ricé:  nous  en  aurons  un  plus  grand  nombre  de 
l'Efprit-Saint  ôc  du  vrai  zèîe. 

La  Cour  ,  la  Capitale  j  feront  moins  inondées 
de  Pontifes ,  de  Pierres  ,  de  Lévites  ;  ceux  qui 
nous  relieront,  feront  plus  faims  \  ils  édifieront 
davantage.  Quand  les  yeux  feront  moins  éblouis  , 
nos  leçons  toucheront  davantage  les  cœurs.  Quand 
nous  aurons  moins  d'or  pour  le  Lévite  oifif ,  le 
Prêtre  laborieux  &  utile  fera  moins  dédaigné. 
Quand  la  diflipation  du  Pontife  fera  moins  ali- 
mentée loin  de  fon  Eglife  ,  il  fe  rapprochera  de 
fes  ouailles  \  il  en  connoîtra  mieux  leurs  b^foins 
6c  fes  devoirs.  Le  premier  ordre  des  Pafteurs  en, 
fera  plus  uni  aux  Pafteurs  fecondaires  5  tous  fe- 
ront plus  puiiïans  en  œuvres  Se  en  paroles  ,  Se 
le  falut  viendra  de  cette  révolution  même  qus 
nous  croyons  fï  fatale  à  PEglifè. 

Malheur  à  nous  pourtant ,  fi  notre  lâcheté  alloit 
confondre  la  révolution  des  idées  ÔC  des  princi- 
pes ,  avec  celle  qui  ne  doit  s'opérer  que  dans 
notre  conduite  \  fi  les  mondains  nous  rappellant , 
comme  malgré  nous  ,  à  notre  difeipline  ,  alté- 
roient  notre  foi  !  gardons  nous  de  nous  y  laiiief 
prendre  j  l'échange  efl:  trop  perfide.  Que  nos 
mœurs  redeviennent  ce  qu'elles  durent  toujours 
être  y  que  nos  principes  reftent  ce  qu'ils  furent 
toujours  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrilr.  ,  ce  qu'ils 
ne  ceiTeront  pas  d'être  fans  une  véritable  apaf- 
tafie. 

Lors  même  que  les  trônes  s'ébranlent  ,  gar* 
dons-nous  d'oublier  le  Dieu  qui  fait  les  Rois  \  lors 
même  que  les  autorités  pafient  des  Rois  aux  peu-» 
pies  ?  ou  des  peuples  aux  Rois  ?  fouvenons-nous 
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du  Dieu  ,  fource  première  de  toute  autorité.  Il 
n'en  eft  point  qui  ne  vienne  de  lui  j  celui  qui 
leur  réilfte  ,  réfîfte  à  Dieu  même.  Non  efi  po- 
tejîas  ,  nijî  à  Deo  ;  qui  rejifiil  potejîati  ,  Dei 
ordinationi  reftfiit.  (  Rom.  c.  13.)  Nos  Apôtres 
l'ont  dit  \  nous  le  dirons  comme  eux  }  nous  ne 
changerons  pas  de  langage  ,  pour  dire  avec  les 
uns  ,  que  la  première  fource  de  toute  autorité 
vient  des  nations  mêmes  ,  pour  dire  avec  les  au- 
tres ,  que  la  force  feule  a  fait  les  premiers  Rois. 
Nous  dirons  ,  3c  nous  ferions  des  lâches  ,  fi  nous 
cernons  de  dire  avec  nos  faintes  écritures  :  celui 
qui  créa  l'homme ,  ÔC  qui  donna  à  Cqs  enfans  la 
terre  à  habiter  ;  celui-là  même  qui  leur  fit  un  pen- 
chant invincible  de  la  fociété  ,  celui-là  leur  en  fit 
connoître  les  devoirs  j  il  leur  donna  lui-même  un 
chef  pour  chaque  nation.  Addidit  Mis  difcipli- 
nam  ....  in  imam  quamque  gentem  prœpofuit 
rectorem.  Ecciif.  chap.  17  ,  v.  14  &  19. 

Que  nos  politiques  adaptent ,  s'ils  le  peuvent , 
leurs  principes  avec  ceux  de  Jefus-Chriil  j  s'ils 
font  inconciliables  ,  nous  ne  quitterons  pas  les 
principes  de  Jefus-Chrift  ,  pour  adhérer  à  ceux 
des  politiques.  Nous  favons  les  retours  fpécieux 
qu'une  fauffe  fageife  fe  ménage  dans  nos  révolu- 
tions. Ils  nous  ont  vus  combattre  leurs  maximes  j 
quand  ils  croiront  les  avoir  fan&ionnées  aux  dé- 
pens de  l'Evangile  ,  ils  nous  demanderont  ,  fi 
nous  croyons  encore  que  toute  autorité  vient  de 
Dieu  ,  que  les  Rois  font  Jes  Minifïres  Se  les 
Agens  de  Dieu  !  Oui  ,  leur  répondrons-nous } 
nous  le  croyons  encore  ,  nous  le  croirons  tou- 
jours j  la  fan&ion  des  hommes  ne    détruira  ja- 
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mais  celle  de  Dieu.  Vous  auriez  réuffi  à  effacer 

ce  titre  des  Courbons  :  Roi  d:  France  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,•  il  fercit  encore  dans  norre  cœur , 
il  feroic  encore  dans  norre  bouche  ,  &C  nous  au- 
rions la  force  de  le  rap pelle r  au  Sénat  même  qui 
fe  fàz  arrogé  ce  premier  droi:.  Oui  ,  nous  cro- 
yons encore  que  dans  tontes  les  inftitutions  civiles, 
il  faut  rendre  à  Dieu  ce  qui  efl  à  Dieu  ,  à  Céfar 
ce  oui  efi  à  C/far  ,  &  h  tribut  à  qui  appartient 
le  tribut.  Vos  lobs  peuvent  changer  ,  notre  foi  ne 
change  pas. 

Taifez-vous  ,  orateurs  faâàeux  ,  qui  ,  jûfques 
fous  les  voûtes  de  nos  temples  ,  avez  fait  retentir 
les  maximes  de  la  fédition.  Taifez-vous  ,  vils 
échos  des  tribuns  d'un  peuple  toujours  prêt  à  s'é- 
branler. Ce  n'es!  pas  dans  la  chaire  des  Apôtres 
qu'il  convient  d'attaquer  les  droits  du  feeptre  , 
d'enhardir  &C  de  préconifer  l'infurrechion.  Ce 
n'eft  pas  fur  l'Autel  qu'il  faut  s'appuyer  pour  ren- 
verfer  le  Trône.  Du  fonds  de  ces  tombeaux  qui 
recèlent  les  cendres  de  nos  pères ,  une  voix  mena- 
çante s'élève  :  ne  font-ils  plus   François  ,  nos  en- 

i  ?  ne  font-ils  plus  Chrétiens  ?  Chaire  antique 
de  vérité  ,  écroule-toi  '-,  écrafe  cet  orateur  per- 
fide ,  qui  ,  jufques  far  nos  tombes  ,  fait  retentir 
des  paroles  de  haine  ÔC  d'infarrection  contre  fes 

Taifez-vous  ,  (bphiftes  en  tout  genre  ,•  nous 
avons  entendu  vos  blafphêmes  ,  non  plus  Ample- 
ment contre  les  puifiânees  du  fiècle  ,  mais  contre 
les  époufes  de  Jefus-Chrift.  Vos  pamphlets  ,  vos 
loi*  mêmes  auraient  beau  attaquer  l'Evangile 
jufques  dans  le  centre  de  fa  perfection  ,  vous  au- 

C  z 
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rez  beau  calomnier  les  vœux  fit  la  profefîïon  des 

hommes  confacrés  au  Seigneur ,  fous  la  loi  des 
Benoîrs ,  des  François  ,  des  Dominiques ,  des 
Brunos ,  des  Chantais  ou  des  Thérefes  ,*  nous 
dirons  :  Elle  eft  fainte  cette  profeflion  ,  Se  ils 
font  faints  ces  vceux  j  ils  font  ceux  de  la  perfec- 
tion même  ,  St  ceux  qui  les  obfervent  méritent 
les  hommages  de  la  terre.  Nous  dirons  anathê^ 
me  au  faux  fage  ,  qui ,  dans  les  vierges  de  Jefus- 
Chrift ,  dans  le  célibat  de  {es  Prêtres  ,  ne  con- 
çoit que  le  vœu  de  la  fuperftkion  ,  ou  même 
qu'un  état  moins  parfait  que  celui  des  mères  Se 
des  pères  de  famille.  Nous  le  prononcerons ,  cet 
anathême  ,  parce  qu'il  eft  forti  de  la  bouche  de 
l'Eglife ,  6c  parce  que  l'Eglife  ne  fait  par-  rétrac- 
ter Tanathême  qu'elle  a  lancé  contre  les  héré- 
siarques. (  i  Cor.  c.  10  ,  v.  3.  Concil.  Trid.  §. 
can.  10.  )  Quels  que  foient  les  décrets  politiques 
fur  l'héritage  du  Seigneur ,  fur  les  droits  de  l'Au- 
tel ,  fur  les  droits  du  pauvre  ,  fur  les  droits  du 
prêteur  ,  fur  les  droits  St  les  liens  de  l'époux  , 
ce  que  l'Eglife  a  déclaré  juftice  ,  fera  jufte  pour 
nous  i  ce  qu'élu  a  déclaré  indifiblnble  ,  la  poli- 
tique ôc  le  fopbifme  n?  le  diflbudront  pas.  Nos 
principes  religieux  avant  toutes  vos  révolutions , 
feront  nos  principes  religieux  après  toutes  vos  ré- 
volutions. S'il  vous  faut  des  martyrs ,  élevez  vos 
écharTauds  ,*  que  notre  conftance  &  que  tout  notre 
fang  apprennent  au  philofophe  que  la  loi  eft 
encore  toute  entière  dans  le  cœur  de  fes  Prêtres. 
Dans  les  révolutions  telle  fera  ,  telle  doit  être 
au  moins  la  fermeté  de  l'homme  religieux  dans  fes 
principes.  Mais  pour  les  çonferver  dans  toute  leur 
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intégrité  ,  pour  leur  donner  une  nouvelle  force 
dans  nos  cœurs ,  imitons  les  mondains  dans  leur 
zèle  pour  la  régénération  de  l'état.  Tous  leurs 
projets  fe  tournent  vers  la  régénération  de  la  li- 
berté publique  ,  de  l'efprit  patriotique  j  que  les 
nôtres  foient  tous  pour  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  Se  pour  l'efprit  de  Jefus-Chrift.  Nous  n'a- 
vons pas  befoin  comme  eux  ,  des  loix  nouvelles  , 
notre  code  eft  tout  entier  dans  celles  de  l'Evan- 
gile ;  mais  nous  avons  befoin  d'une  même  ardeur 
pour  la  régénération  des  âmes.  Nos  pouvoirs  font 
fixés  ;  celui  qui  appella  les  Apôtres  Se  les  Dif- 
ciples ,  établit  la  hiérarchie  ;  mais  nous  avons 
befoin  d'un  concours  unanime  ,  de  cet  efprit  de 
zèle  qui  anime  aux  travaux  Apoftoliques  ,  de  cet 
efprit.de  fubordination  qui  les  dirige  ,  de  cet 
efprit  de  paix  Se  de  concorde  ,  qui  laifle  aux  mon- 
dains les  jaloufïes  d'autorité  ,  qui  réunit  les  Lé- 
vites aux  Prêtres  ,  les  Prêtres  aux  Evêques  ;  qui 
fait  du  Sacerdoce  une  armée  d'Apôtres  n'ayant 
tous  qu'un  cœur  Se  qu'une  ame  ,  n'ayant  qu'un 
même  vœu  ,  celui  de  réparer  le  Royaume  de 
Jefus-Chrift. 

Quelle  feroit  terrible  à  l'enfer  même  ,  cette 
armée  de  Miniftres  Evangéliques  auffi  zélés  pour 
le  falut  des  âmes ,  que  nos  mondains  le  font  pour 
leur  révolutions  politiques  !  LaùTons-Ià  leurs  co- 
mices j  foyons  à  nos  Synodes  Se  à  nos  Conciles  ; 
Se  là  occupons-nous  de  donner  à  l'Eglife  de  vrais. 
Pafteurs  ,•  de  réformer  nos  mœurs ,  de  remédier 
à  nos  abus  ,  de  ranimer  l'étude  de  nos  loix ,  de 
bannir  loin  de  l'Eglife  les  Prêtres  intriguans  ,  les 
Prêtres  ambitieux ,  les  Prêtres  fainéans ,  les  Prê- 
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très  fcandalcux;  Se  je  ne  craindrai  plus  la  ligue  de 
nos  faux  politiques ,'  de  nos  faux  fages  ,  la  ligue 
des  impies  Se  des  pécheurs  contre  l'Eglife. 

Mais  il  nous  faut  le  courage  des  Saints  ;  il  nous 
faut  le  courage  d'une  con^erfion  qui  fane  auflî 
époque  dans  le  monde  j  ÔC  les  partions  du  monde 
même  font  dans  le  cœur  du  Prêtre  ,  Se  la  feule 
idée  de  conversion  effraie  le  Sacerdoce  comme 
les  mondains.  Eh  bien  !  ces  paffions  dans  notre 
cœur  ,  ont  fait  tomber  fur  nous  le  mépris  ÔC  la 
haine  des  pécheurs  mêmes  }  ce  mépris  ÔC  cette 
haine  ont  entraîné  le  mépris  ÔC  la  haine  de  notre 
Dieu.  Ne  nous  le  cachons  pas  \  il  faut  ou  rendre 
à  Dieu  fa  gloire  ,  6c  nous  montrer  fes  vrais  Mi- 
niflres  }  ou  nos  humiliations  ÔC  fes  vengeances  ne 
font  que  commencer.  Elles  feront  terrible*;  ce 
peuple  qu'il  chérit  fi  long-temps  ,  ne  fera  plus 
ibn  peuple  ;  mais  le  lâche,  Pafteur  qui  a  laifle 
fes  brebis  s'égarer ,  mais  les  traîtres  Pontifes  qui 
ont  laiiïé  toute  la  nation  prévariquer  ,  diviendront 
le  rebut  de  cette  nation  même  :,  elle  fera  punie 
par  l'endurciiTement  ,  ÔC  une  nation  endurcie  fur 
fon  Dieu  ,  que  fera-t-elle  pour  fes  Pontifes  ? 

Le  choix  eft  dans  nos  mains  ;  notre  opprobre 
ÔC  la  perte  de  la  foi  fe  confbmment  fi  nous  fom- 
mes  des  lâches  j  notre  gloire  Se  la  foi  fe  régé- 
nèrent ,  fi  nous  avons  la  force  de  montrer  à  la 
patrie  des  Saints  6c  des  Apôtres  dans  les  Miaiftres 
de  fes  Autels.  Malheur  au  Prêtre  "qui  héfïre  ! 

Dieu  des  Bourbons  ,  ranime  les  Payeurs  de 
ton  Empire  !  par  eux  tu  c.ppellas  la  Francs  à  la 
religion  de  l'Evangile  j  pur  eux  le  plus  puiifant 
des  Rois ,  ôc  tout  fon  peuple  furent  le  Roi ,  le 
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peuple  très-chrétien  ;  par  eux  foutiens  encore  ce 

ritre  il  cher  à  nos  ancêtres  !  que  la  France  doive 

à  fon  Sacerdoce  de  rallumer  le  flambeau  de  fa 

foi  j  qu'elle  triomphe  des  ennemis  de  fon  églife  j 

qu'une    révolution    qui    a  pu   effrayer   tes  faims 

mêmes  ,  foit  pour  nous  une  époque  plus  précieufe 

encore  dans  les    annales  de  la    religion  ,  qu'elle 

n'eft  mémorable  dans  les  faftes  de  la  politique. 
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